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Avant-Propos


Depuis près d'une décennie, la saga Utopia, éclose des confins de mon imagination, déploie ses récits entrelacés, convergeant inexorablement vers un dénouement commun. Le premier tome de l'univers d'Utopia, désormais intitulé Utopia : Vortemys (anciennement Earth Will Fall), dépeint une guerre imminente dans un avenir proche entre les Arkopiens, une race extraterrestre, et la Terre. Mark Algorson, inventeur de génie, choisit de confronter les envahisseurs tête-à-tête. Parallèlement, une faction terroriste infeste leur monde : les métahumains Yonylos, orchestrés en secret par Aymeric Thoreau. Mark Algorson se sacrifie pour sauver l'humanité, éliminant au passage le perfide général Ryzard, chef des Arkopiens. Cette victoire, bien que triomphante, ne perdure pas. Son fils, Sonny, hérite de cette lutte mais se heurte à des Yonylos désormais trop puissants, nombreux et violents. Vortemys connaîtra une refonte exceptionnelle et verra le jour bien après Aeterna, dans quelques années.


Dans un autre fil narratif, une décennie avant la confrontation avec les Arkopiens, Davis Mitchell, un jeune homme de vingt ans, perd son grand-père, Robert Mitchell, co-créateur avec Aymeric Thoreau et Léonid Pinev de la ville futuriste d'Utopia. Engagé dans une chasse au trésor épique à travers l'Islande, l'Angleterre et la France, Davis découvre Utopia dans l'espoir d'y trouver un message laissé par son grand-père. Cette quête est le cœur de l’album jeunesse Utopia : The Quest For The Accordionist et disponible sur Bookelis


.





Enfin, le troisième et dernier opus, Utopia : Aeterna, réunit les fils épars du récit dans une fresque multiverselle1 et introspective. Des éléments issus du projet initial Theryseus — tels que la survie d’Aiden et Casey dans un monde post-apocalyptique gangréné par les terroristes Yonylos, l’éveil de l’enfant prodige Emily Swinstrapp, ou encore les dérives du programme de méta-humains Theryseus — ont été intégrés dans ce roman final pour offrir un récit unifié, dense et résolument humain. Jean, Logan et Casey viennent des bribes de cette aventure et ont en commun d’être des jeunes gens que les Yonylos ont brisé, à force d’expérimentations scientifiques et d’années de terreur.


Utopia : Aeterna narre l’ultime affrontement contre Aymeric Thoreau, désormais despote manipulateur d’Utopia, orchestrant une guerre dimensionnelle pour imposer son ordre. Son plan ? Sélectionner quelques élus et éliminer le reste de l’humanité sous prétexte de régulation multiverselle. Face à lui, une coalition de résistants prend forme : Davis Mitchell, Casey Smith, Klaas Wuytens, Emily Swinstrapp, la famille McDonough et d’autres figures issues des dimensions parallèles. Ensemble, ils lutteront pour préserver ce qui reste d’espoir… et pour honorer les secrets légués par ceux qui ont bâti Utopia.







Trois ouvrages, désormais, constituent le socle de cette saga :







1. Utopia : Vortemys (Earth Will Fall) - Sortie en 2026 voire 2027.


2. Utopia : The Quest for The Accordionist - Sortie le 12 Mai 2024.


3. Utopia : Les Portes du Multivers (Roman transformé en introduction)


4. Utopia : Aeterna - Sortie le 29 Décembre 2025.







C’est ici que tout s’achève — et peut-être, aussi, que tout recommence.


Utopia : Vortemys sera disponible dans un roman à part. Emily Swinstrapp bénéficie d’une origin-story qui figurera dans un pan de Vortemys. Ce même roman vous permettra de découvrir l’histoire de Ryzard et des Yonylos, figures de proue de la suite des aventures de la saga. L’accent est mis sur Aeterna afin de proposer une fin, peut-être imparfaite mais au moins elle sera là. Le troisième tome, qui aurait dû être Utopia : Les Portes du Multivers, est retravaillé dans un préambule spécial contenant d’autres personnages n’ayant pas eu la chance d’être adaptés : les explorateurs et chasseurs aux trésors de la famille Quill.








1 Quelques instants après le Big Bang, l’Univers s’est mis à écrire une infinité d’histoires possibles. Pour comprendre ce qu’est le multivers, prenons un exemple concret : imaginons un immense Brachiosaure à l’époque des dinosaures. Face à lui, deux choix s’offrent : tendre son long cou vers un buisson de baies bien mûres, ou préférer les grandes feuilles accrochées aux branches d’un arbre. S’il choisit de manger les baies, l’Univers poursuit une ligne temporelle où ce petit geste aura, à terme, des conséquences particulières. Mais s’il délaisse les baies pour croquer les feuilles, une autre version de l’histoire s’ouvre aussitôt, une autre ligne temporelle, parallèle à la première. Le multivers, c’est donc cette idée vertigineuse que chaque décision, chaque événement – aussi minuscule soit-il – engendre une nouvelle réalité. Comme un immense arbre cosmique, ses branches se dédoublent sans fin, chacune portant un monde différent, né d’un simple choix ou d’un hasard infime.











Préambule – Le Carnet de Manophis


La poussière retomba en nuages dorés autour d’eux.


Duncan tenait encore la torche levée, le souffle court, les yeux fixés sur le sarcophage fendu. Les symboles gravés dans la pierre s’étaient érodés depuis des siècles… mais au milieu des débris, un objet avait survécu : un carnet relié de cuir, noirci par le temps.


— On l’a trouvé, murmura Donald, presque incrédule.


Whitney s’agenouilla, souffla sur la couverture. Une odeur âcre, comme du métal brûlé, s’en échappa.


— Ce… n’est pas un carnet de trésor, dit-elle en fronçant les sourcils.


— Comment ça ?


— Regarde.


Les pages craquèrent sous les doigts de Duncan. L’écriture était fine, nerveuse. Ce n’étaient pas des cartes ou des inventaires de richesses… c’était un récit.


Un témoignage.







"Après la guerre contre les extraterrestres Arkopiens en 2025, la Terre s’est effondrée. Les Yonylos — désormais appelés Suave Violencia — ont pris le contrôle. Les ressources s’épuisaient, les lois s’effaçaient. Sonny Algorson, fils de Mark, héros de Vortemys, a disparu, trahi par les siens et exilé au Canada. Pendant ce temps, Aiden Smith tentait de protéger Nova et leur fille Casey à Tutopis."







Donald pencha la tête.


— C’est pas une légende, ça.







— Non… c’est de l’Histoire, souffla Duncan. Et on dirait bien que c’est dans une réalité différente de la nôtre.







"Deux Yonylos, Boyd Holding et Ruben Blonsky, voulurent ‘acheter’ les puits de pétrole d’Aiden. Après son refus, Nova fut tuée par un sniper. Greg, un ancien du FBI, sauva Casey, mais Aiden fut capturé. Pendant deux ans, on lui infligea le projet Theryseus : tortures, drogues, injections de sérum arkopien issu des guerriers tombés à Vortemys. Il développa la télékinésie… et s’évada pour retrouver Casey."







Whitney échangea un regard avec Duncan.


— Theryseus… ça sonne familier.


— Des archives qu’on a vues sur Utopia, confirma Donald. Une arme, pas un simple sérum.







"Aiden retrouva Casey, plus âgée. Blessée, elle survécut grâce au sang de son père… portant désormais le sceau de Theryseus. Les Yonylos apprirent l’existence de ce ‘sang pur’. Ils voyaient en elle la clé pour faire revenir Ryzard, l’ancien tyran multiversel, que seule une puissance vivante pouvait rappeler."







Duncan referma un instant le carnet, comme pour digérer la phrase.


— C’est ça… c’est pour elle qu’ils se battent. Pas juste pour Utopia.


— S’ils ramènent Ryzard, dit Whitney, c’est fini. Pas juste pour notre monde… pour tous. C’est en lien avec ce que le Professeur m’a appris : si un être développe des pouvoirs multiversels, tous les mondes peuvent être en danger. Leur monde… Et le nôtre.







"En quête d’alliés, Aiden alla chercher Sonny au Canada. Le héros refusa… jusqu’à ce que Blonsky capture Casey et plusieurs enfants. Alors Sonny revint, en Heartman. Ensemble, ils brisèrent les lignes Yonylos, libérèrent les prisonniers et firent reculer Suave Violencia. Mais Aiden, père et protecteur de Casey mourut… et Aymeric Thoreau, nouvel héritier de cette guerre, préparait déjà son plan.”







—- Je n’y comprends plus rien… Murmura Whitney.


—- Attends, lui répondit Duncan, écoute ça.







"Utopia est bien plus qu’une ville. Elle est une interface, un point d’ancrage entre les mondes. Ses Portes ne sont pas de simples passages : elles régulent la pression entre réalités, empêchant les dimensions fragiles d’imploser. Quand elles sont forcées ou mal utilisées, l’équilibre se rompt — et le Nexus souffre. Un seul désalignement complet pourrait provoquer un effondrement en chaîne, condamnant des centaines de mondes. Cette menace s’accroît à chaque ouverture non autorisée."


"Les Yonylos, sous leur nouveau nom Suave Violencia, ont tenté de manipuler ces Portes. Leur échec à Theryseus n’a pas stoppé leur projet initial. Aymeric Thoreau, héritier des réseaux Yonylos et cofondateur d’Utopia, cherche à réactiver les Portes à grande échelle pour plier le Nexus à sa volonté. Son objectif final n’est pas seulement la conquête : il veut ramener Ryzard, ancien tyran multiversel, en utilisant un catalyseur vivant — Casey Smith."







"Casey porte un sang pur, fusion parfaite entre l’ADN humain et la matrice arkopienne issue des guerriers Arkopiens tombés lors de la bataille de Vortemys. Ce profil génétique permettrait de ressusciter l’empereur éternel. Si le sang de Casey est donné en quantité suffisante à Ryzard, le maître Arkopien aura le pouvoir de voyager entre les mondes et les absorber entièrement."


"Léonid Pinev, scientifique et troisième créateur d’Utopia, a consacré sa vie à cartographier les alignements dimensionnels de la cité. Il sait reconnaître les perturbations dans le flux des Portes et a mis en place des caches, des relais et des sanctuaires à travers le multivers pour rejoindre la ville et sa résistance. C’est lui qui a identifié Casey comme cible prioritaire des Yonylos et a tenté de la protéger. Pinev détient également les secrets d’Utopia et les points de faiblesse de son ultime décisionnaire : Aymeric Thoreau. Casey, Davis et d’autres êtres éparpillés dans le multivers ont été choisis pour mener la résistance. Si vous lisez ces lignes, vous avez aussi comme devoir de vous rendre sur place."







Donald prit une inspiration lente.


— Donc… le “trésor de Manophis”…


— …n’a jamais existé, termina Duncan. Toute cette enquête, c’était pour qu’on trouve ça.







Le carnet reposait entre eux, lourd comme un verdict. Toutes ces années, toutes ces épreuves… pour découvrir que le multivers tout entier était menacé, qu’Utopia n’était pas une ville neutre mais une bombe prête à exploser, et que cette jeune “Casey” était au centre de tout.







Duncan leva les yeux vers Donald et Whitney.


— Si on ne bouge pas maintenant… Aymeric Thoreau va finir le travail des Yonylos. Et il aura ce Ryzard à ses côtés.


— Alors on bouge, répondit Donald.


— Direction Utopia, confirma Whitney. On les rejoint… Casey, Davis, Heartman… tous.


Le tombeau de Manophis s’éteignit derrière eux, avalé par l’ombre. Devant, un portail instable pulsait faiblement, comme s’il les attendait depuis toujours.


Ils échangèrent un dernier regard.


Et franchirent le seuil














Chapitre 1 : Éclats d’éternité


Dans son rêve, Emily se tenait dans une vaste salle aux murs de marbre noir, surplombée par un plafond en verre qui offrait une vue imprenable sur une métropole étincelante sous les étoiles. L'air était chargé d'une énergie palpable, alors que des centaines d'yeux étaient rivés sur la figure centrale de la scène, Aymeric Thoreau. Son allure était celle d'un dirigeant implacable, vêtu d'une tenue élégante, à la fois moderne et intemporelle, accentuant son aura de puissance tranquille.





Thoreau se tenait debout devant un pupitre de verre, son visage éclairé seulement par les lumières tamisées de la salle. Son regard balayait l'audience avec une assurance froide, chaque mouvement calculé pour marquer les esprits.


"Mes chers citoyens," commença-t-il, sa voix profonde résonnant dans la salle avec une clarté cristalline. "Nous sommes réunis ici, à Utopia, non seulement pour célébrer nos accomplissements, mais aussi pour envisager notre avenir. Un avenir où Utopia ne sera pas seulement le cœur de notre réalité, mais le centre de commande de tout le multivers."


Il marqua une pause, laissant ses mots imprégner l'esprit de son auditoire avant de continuer.


"Certains d'entre vous se demandent pourquoi nous cherchons à réveiller l'Arkopien Ryzard. Le héros, le seul qui a eu le courage d’essayer de changer notre misérable destinée de Terriens. Laissez-moi vous éclairer. Ryzard est plus qu'une entité ancienne ; il est la clé de la domination cosmique, un outil essentiel pour étendre notre influence bien au-delà des confins de cette seule planète."


Thoreau se déplaçait lentement sur la scène, chaque pas mesuré pour coïncider avec ses points de persuasion. "Ce n'est pas la conquête pour la conquête qui nous motive, mais une nécessité impérieuse de préserver et d'optimiser le potentiel humain à travers toutes les réalités. Pour réaliser cet objectif, nous devons contrôler les flux temporels, manipuler les événements pour assurer un avenir stable et prospère sous notre gouvernance éclairée."


Il s'arrêta, son regard fixant l'horizon au-delà des murs de verre, comme s'il pouvait déjà voir ce futur se dérouler devant ses yeux. "Imaginez un monde sans guerre, sans famine, sans maladie. Un monde où chaque réalité alternative contribue à un bien plus grand, où chaque version de notre Terre est un pilier de cette utopie cosmique."


La voix de Thoreau baissa d'un ton, devenant presque intime malgré l'ampleur de la salle. "Je comprends que le changement peut être intimidant, mais c'est souvent nécessaire. Et laissez-moi être clair : rien ni personne ne pourra m'empêcher de mener à bien cette mission. Nous sommes sur le point de transcender notre condition humaine et d'atteindre une nouvelle étape de notre évolution."


Il conclut son discours avec une fermeté qui ne laisse place à aucun doute sur sa détermination. "Utopia n'est pas seulement un lieu, mais un nouveau chapitre de l'histoire humaine. Ensemble, nous écrirons ce chapitre et nous nous assurerons que notre héritage résonnera à travers les âges."


Le public, captivé et sous le charme de ce leader charismatique aux paroles glacées, éclata en applaudissements. Emily, même dans le rêve, sentait un mélange de fascination et de terreur face à cet homme qui, avec la précision d'un chirurgien, découpait le tissu même de la réalité pour remodeler l'univers selon ses désirs. Son regard se tourna vers Emily, dans le public :


« Que ceux qui n’acceptent pas le changement périssent dans un tartare éternel ! »


La lumière était devenue aveuglante. Emily se tenait seule au milieu d’un champ de blé doré qui ondulait sous une brise douce. Pourtant, il n’y avait ni soleil, ni ciel, juste un vide éclatant au-dessus d’elle. Ses pieds nus foulaient un sol tiède, mais tout autour, les limites du champ semblaient se dissoudre dans l’éther. Elle connaissait cet endroit sans jamais y avoir mis les pieds.


Une voix surgit, claire et pleine de douceur, semblable à celle d’un guide :


— Emily, tout commence et finit ici.


Elle tourna sur elle-même, cherchant la source de ces mots. Son regard se posa sur un objet étrange planté au milieu du champ : un cadran solaire, mais dont l’aiguille tournait à l’envers, projetant des ombres mouvantes sur des inscriptions gravées. Arkopie, Yonylos, Algorson, Utopia. Chaque mot vibrait avec un écho étrange, lui rappelant des fragments d’histoires vécues et racontées.


Elle tendit la main vers le cadran, et à peine l’eut-elle effleuré qu’une cascade d’images s’abattit sur elle. Elle revit les plaines brûlées d’Arkopie, le regard froid de Ryzard, le général invincible qui avait failli anéantir la Terre. Elle se souvenait de Mark Algorson, cet homme qui avait tout sacrifié pour stopper les Arkopiens, et de son fils, Sonny, poursuivant la lutte dans un monde qui mourrait à petits feux sous le joug des tyranniques Yonylos.


Les ombres du cadran dansaient plus vite. Les scènes se succédaient : les machines des Yonylos, des métahumains transformés en armes vivantes par Thoreau, l’homme qui avait trahi la promesse d’Utopia pour ses ambitions démesurées. Elle entendit la voix de Robert Mitchell, grand-père de Davis, parler de portails, de ponts entre les dimensions, de mondes qui ne devaient jamais se croiser. Puis, elle revit le casque de Davis, le même qui l’avait menée à Utopia, et les paysages idylliques de cette cité parfaite.


Le champ de blé disparut soudain, remplacé par une immense salle circulaire où des dizaines de portails tournaient lentement sur eux-mêmes, comme des horloges géantes. Chaque portail reflétait un instant différent : une forêt enneigée, une ville futuriste, une bataille apocalyptique sur Terre. Elle voulut s’approcher de l’un d’eux, mais une force invisible la retenait. Une ombre apparut, se détachant de l’un des portails : Aymeric Thoreau, imposant et calculateur, revenait dans une seconde vision.


— Tout converge ici, dit-il d’un ton glacial. Chaque décision, chaque erreur. Tout cela est gravé dans l’axe du temps d’Utopia. Et toi Emily, où te situes-tu dans ce chaos ?


Avant qu’elle ne puisse répondre, le cadran solaire apparaît entre eux. Une fissure zébra sa surface, et une lumière aveuglante en jaillit. La voix de Robert se fit également entendre :


– L’avenir de l’humanité est entre vos mains, ne laissez pas Aymeric gagner. Sous aucun prétexte.


Elle ouvrit les yeux en sursaut. Les couloirs sombres et froids d’Utopia l’entouraient à présent. Sa respiration était haletante, et son front perlait de sueur.


Une main se posa sur son épaule.


— Emily, tout va bien ?


Elle leva les yeux et reconnut Léonid Pinev, son visage inquiet à peine éclairé par une lueur tremblante.


— On t’a retrouvée près du portail, murmura-t-il. Qu’est-ce qui s’est passé ?


Emily prit une grande inspiration, encore secouée par les fragments de son rêve.


— Les portails, Léonid… murmura-t-elle. Tout est lié aux portails. Ils sont la clé. Aymeric a un lien avec eux.


Léonid hocha la tête, son expression devenant grave.


— Alors, il est temps de continuer. Nous avons un monde à sauver.


Emily hésita. Une étrange détermination se forma dans ses yeux alors qu’elle se relevait seule.


— Non, dit-elle soudain, sa voix plus ferme qu’elle ne l’avait prévu.


— Non ? répéta Léonid, surpris.


— J’ai… quelque chose à faire. Quelque chose d’important.


Léonid fronça les sourcils.


— Tu veux nous en parler ?


Emily secoua la tête.


— Pas encore. Je dois vérifier quelque chose d’abord. C’est en lien avec ce qu’on a vu… avec les portails. Et du lieu où se cache Aymeric.


— Emily, tu viens juste de te réveiller d’un cauchemar. Ce n’est peut-être pas le moment de partir seule, tenta Léonid, sa voix remplie de sollicitude.


Elle planta ses yeux dans les siens.


— Je ne suis pas seule. J’ai mes instincts. Fais-moi confiance.


Il garda le silence quelques secondes, puis soupira profondément.


— Très bien. Mais promets-moi que tu feras attention. Si tu sens que ça devient trop dangereux, viens nous retrouver.


— Promis, répondit-elle avec un sourire rassurant, bien que ses pensées étaient ailleurs.


Elle s’éloigna sans un mot de plus, ses pas résonnant doucement dans le couloir. Chaque tournant, chaque ombre semblait l’appeler vers un but qu’elle seule pouvait comprendre.


Au bout d’un moment, Emily sortit un petit carnet qu’elle avait gardé précieusement. À l’intérieur, un schéma griffonné par Robert Mitchell. Une série de notes illisibles entourait un croquis simplifié d’un portail. Au bas de la page, une phrase inscrite à la main attira une fois de plus son attention. Emily tourna une page du carnet. L’encre, légèrement effacée par le temps, formait encore des mots lisibles. Des mots qu’elle n’avait pourtant jamais lus auparavant… mais qu’elle reconnaissait. Elle frissonna. Une phrase, soulignée trois fois, semblait vibrer entre ses doigts :


Ce qui traverse le sang n’a pas besoin de preuve. Il suffit que la mémoire le réclame.


Elle effleura les lettres du bout de l’ongle, et sentit une étrange sensation remonter le long de sa nuque.


— Qui es-tu vraiment, Robert ? murmura-t-elle.


Elle se leva, mais son regard restait accroché au carnet.


Ce n’était pas un simple objet ancien. Il y avait en lui quelque chose de vivant. De familier.


Des fragments d’images lui traversèrent l’esprit — un homme avec un béret, un veston gris, au regard doux. Une voix. Une horloge cassée. Une promesse non tenue. Elle recula, étourdie, plaquant le carnet contre sa poitrine comme pour l’empêcher de s’envoler.


Quelque chose… la reliait à lui.


Elle le sentait.


Ce lien n’avait rien à voir avec l’espace, ni avec le temps.


Sa silhouette disparut dans l’obscurité des couloirs, laissant derrière elle des questions, des doutes, mais aussi une lueur d’espoir pour ce qui l’attendait. Casey, Jean et Logan harcelèrent Léonid de questions sur le motif du départ de leur accompagnatrice du multivers. Celui-ci ne daignait pas répondre.


La lumière vacillait dans la crypte.


Vermeer posa sa main ridée sur le globe holographique suspendu au centre de la salle. Utopia y tournait lentement, veillée par mille constellations. Mais sous cette beauté fluide, les failles apparaissent : des lignes rouges, des données brouillées, des zones d’ombre.


— On nous ment, dit-il sans détour. Les portails ne sont plus neutres. Quelqu’un les manipule.


Nae, silencieuse, posa un doigt sur sa tempe. Son esprit connecta brièvement celui de Vermeer.


Aymeric Thoreau ?


— Plus que lui. Une faction en dormance. Peut-être même... plusieurs. Il y a un second réseau sous nos pieds.


Cinto, adossé à la porte blindée, serra son gant de combat.


— Pourquoi on nous a jamais laissé parler aux jeunes du noyau ? Ce Davis, cette Casey… On devrait les prévenir.


— Trop tôt, répondit Vermeer. Si Thoreau découvre notre existence, il lancera la purge.


Nae cligna des yeux. Une émotion, presque une brûlure, traversa son regard.


Un nouveau portail a bougé cette nuit, pensa-t-elle. Un vieux. Numéro 0009. Celui scellé par Robert Mitchell. Il donne dans les forêts Canadiennes, dans une époque temporelle située après la guerre avec les Arkopiens.


Vermeer hocha lentement la tête.


— Alors, l’histoire recommence.


Il claqua des doigts. Des dizaines de sabliers suspendus dans la salle se mirent à s’écouler à l’envers. Leurs grains noirs s’élevaient comme de la cendre.


— Que les sentinelles se réveillent.









Chapitre 2 : Entre deux souffles


[Dans les forêts Canadiennes - année 2048 ; Quelques jours avant la rencontre entre Casey et Davis sur Utopia…]


— Respire…


Le silence enveloppait le petit bois comme une cloche invisible autour de la cabane.


— Juste… respire.


Les oiseaux s’étaient tus. Le vent caressait les feuilles avec une douceur fragile, presque complice.


— Ton pouvoir… sens-le. Sens-le couler dans tes veines.


Pinev était là, droit comme un totem derrière elle, ses mains croisées dans le dos, la voix calme mais ancrée. Il lui apprenait à ressentir, pas seulement à contrôler.


— Laisse-le t’envahir.


Casey ferma les yeux. Ses paupières tremblaient légèrement. Son souffle se fit plus lent, plus dense.


— Qu’est-ce que tu vois ?


— La forêt… celle près de la prairie.


— Tu peux aller plus loin. Concentre-toi.


Elle resta silencieuse une dizaine de secondes. Un battement de cœur, deux…


— Je vois… des bâtiments bleus… une allée de marbre… des fontaines… un dôme volant… un—


— Ne te laisse pas distraire.


La projection prenait de la puissance. Casey lévitait à quelques centimètres du sol, entourée d’un halo pulsant. Le vent se faisait plus fort, les arbres murmuraient. Sa conscience s’éloignait, son esprit voyageait.


Mais chaque vision comportait une faille : à chaque élément exploré, une force inconnue l’invitait à creuser plus profondément. Et plus elle creusait, plus la réalité menaçait de se rompre.


Un gratte-ciel surgit dans sa vision. Elle y entra. Aussitôt, un choc psychique brutal. Casey hurla. Elle retomba presque, haletante, mais maintint l'effort. Elle se tenait devant un appartement.


Elle le connaissait… C’était la demeure utopienne de Davis et Jake, le beau-fils et le petit-fils de Robert Mitchell.


À cet instant précis, Davis ouvrit les yeux. Il ne rêvait pas. Allongé dans son lit, face à la large baie vitrée d’Utopia, il se sentit happé hors de lui-même.


Son esprit était projeté — pas de son fait — vers un souvenir. Un souvenir qu’il ne voulait pas revivre.


Décembre 2013.


Il était en voiture avec son père depuis des heures, en route vers l’hôpital. Chaque kilomètre le rapprochait de la fin. Celle de son grand-père. Celui qui l’avait élevé, protégé, aimé comme personne. Le silence était lourd. La tension, palpable.


Ils s’arrêtèrent brièvement sur une aire d’autoroute. Son père, épuisé, alla chercher un café. Ils échangèrent quelques mots, tentèrent de croire en une issue heureuse. Mais dans les yeux de Davis, la peur suintait déjà.


Son père reçut un appel. Il s’arrêta, le visage figé. Davis se rapprocha.


Au bout du fil, son frère.


Puis ce regard. Celui que son père posa sur lui. Hésitant, brisé.


— Il est mort, Davis. Papy est mort.


Le monde bascula. Le souffle manqua. Les larmes vinrent sans prévenir. Un cri, rauque et inhumain, fendit le ciel intérieur de Davis. Son père le prit dans ses bras, mais rien ne pouvait le consoler.


Ce n’était pas seulement une perte. C’était un arrachement.


Le reste du trajet fut interminable. Les yeux clos, Davis revoyait les souvenirs. Chaque sourire. Chaque leçon. Chaque main sur son épaule.


Pourquoi le monde était-il si cruel ? Pourquoi cette punition ?


Puis, brusquement, il fut projeté dans un espace gris, vide. Rien autour. Ni murs, ni sol. Juste lui. Et une présence.


— Qui êtes-vous ? hurla-t-il. Pourquoi m’avez-vous fait revivre ça ? C’est insupportable !


— Je m’appelle Casey… Je suis perdue. Je ne sais pas où je me trouve…


— Je ne sais pas qui tu es, mais pars. C’est cruel. Ce souvenir…


— De quoi parles-tu ?


— De la mort de mon grand-père.


— Je suis désolée… Je ne voulais pas. J'ai aussi perdu ma mère. Il y a quelques mois. Mais j’ai décidé d’avancer. Avec mon père.


— Tu ne peux pas comprendre…


— La douleur ne t’appartient pas seul ! Moi aussi je suis traquée, mon père aussi !


— Excuse-moi… Comment t’appelles-tu ?


— Casey. Je suis dans une cabane, quelque part dans une forêt canadienne. Un homme nommé Léonid Pinev m’aide à maîtriser mes pouvoirs. Et toi ?


— Je m’appelle Davis. Mais attends, tu parles de Léonid Pinev ? L’un des fondateurs d’Utopia ?


— C’est ce qu’il prétend…


Davis se redressa dans sa vision. Pinev. Il avait tant de questions. Mais il garda son calme.


— Peux-tu lui transmettre un message ?


— Je ne crois pas. Cela pourrait tout interrompre.


— Allez-vous venir à Utopia ?


— Oui. Il paraît que… quelque chose s’y prépare.


— Contre qui ?


— Aymeric Thoreau.


— Il est mort.


— Il semblerait que non. Pinev dit qu’il dirige tout, dans l’ombre.


Davis sentit son cœur s’accélérer.


— Je vous retrouverai là-bas. D’ici là, fais attention à toi, Casey.


— Toi aussi, Davis… À bientôt.


Casey rouvrit les yeux. Épuisée, tremblante, allongée au sol. Léonid se précipita et la porta jusqu’au lit.


Depuis la mort de sa mère et le départ de son père, Casey n’était plus qu’une battante en sursis. Une enfant de dix ans sans enfance. Mais ce jour-là, assise au milieu de la forêt, elle reprit sa position, les jambes croisées, les mains posées sur ses genoux.


Elle était prête à essayer encore. Pour retrouver son père. Pour comprendre son destin. Pour Utopia.









Le dernier acte


Davis ouvrit les yeux dans un espace qu’il ne reconnaissait pas.


Tout autour de lui, la lumière semblait filtrée par une brume douce, presque dorée. Il n’y avait ni murs ni ciel, seulement une clarté diffuse et le silence d’un monde qui respirait à peine. Au centre de cet espace, un bureau ancien trônait, encombré de carnets, de plumes d’encre sèche, et d’objets improbables. Mais ce qui capta immédiatement son attention, ce fut la silhouette. Davis ne savait pas dans quelle temporalité il se situait. Il n’avait aucun souvenir d’événements passés. Sommes-nous à la fin de cette histoire ? Au début ? Personne ne pouvait le savoir.


Un petit homme, vêtu d’un gilet froissé et d’une veste bleue passée, se tenait là. Une casquette penchait sur son crâne, et de larges lunettes rondes glissaient sur son nez. Il portait une étrange rose rouge, figée sous une cloche de verre, dans le creux de sa paume gauche. De l’autre, il tenait un journal enroulé contre lui. Il ne bougeait pas.


Davis s’approcha avec prudence. Il n’y avait aucune hostilité dans l’air, seulement une attente silencieuse.


— Je... je ne sais pas pourquoi je suis là, murmura-t-il. Peut-être que c’est toi qui le sais.


Le petit homme ne répondit pas. Il cligna des yeux lentement, comme si le simple fait de l’observer était déjà une réponse.


Davis resta un moment face à lui, puis reprit, la gorge nouée.


— On m’a dit que le passé ne voulait pas qu’on le retienne. Que les souvenirs... finissent toujours par s’éroder. Je n’ai jamais voulu croire ça. J’ai voulu me battre. Pour lui. Pour mon grand-père. Pour ceux qu’on a perdus.


Le silence persista, mais la cloche autour de la rose se mit à vibrer légèrement. Les pétales frémirent, comme agités par une brise invisible.


— Je t’ai vu, tu sais. Sur des photos. Dans des rêves. Dans ces instants entre deux mondes, où la réalité devient poreuse. Tu étais là. Toujours là. Gardien d’un souvenir que je n’osais pas regarder en face.


Davis ferma les yeux un instant.


— Mais aujourd’hui, je crois que je comprends. Ce n’est pas en fuyant la fin qu’on honore ce qui a été. C’est en l’acceptant.


Il fit un pas de plus. Le petit homme restait immobile, mais Davis sentait une tension, une attention. Une attente.


— Alors voilà... À la fin de cette histoire, je suis prêt à te laisser partir.


Le petit homme se tourna lentement vers lui. Pour la première fois.


Et dans ce regard fixe, immense derrière les verres ronds, Davis sentit une paix s’installer. Une gratitude silencieuse. Un passage de relais invisible. Comme si la mission que lui, Davis, s’était imposée — sauver Utopia, réparer le multivers, pleurer ceux qu’il avait aimés — venait de trouver son écho dans cette présence tranquille.


Le veilleur ne dit rien. Il se contenta de lui tendre le journal enroulé, puis se détourna.


Et Davis comprit que son rêve s’effaçait déjà.


Il rouvrit les yeux dans la pénombre de sa chambre, le cœur battant. Sur sa table, un vieux carnet qu’il croyait perdu était ouvert à la bonne page.


Au centre, une rose dessinée à l’encre rouge.


Et en bas, une phrase que son grand-père répétait parfois :


« Il faut savoir dire adieu aux belles choses, pour qu’elles nous reviennent autrement. »


Dans le bâtiment résidentiel dominant la majestueuse cité d’Utopia, Davis restait immobile, assis en tailleur près de la vaste baie vitrée qui offrait une vue plongeante sur le cœur culturel de la ville. Les pensées en désordre, il fixait le vide, cherchant un sens à ce chaos intérieur. Les rayons du soleil effleuraient ses traits fatigués, mais il n’y prêtait pas attention. Il avait l’impression d’avoir tout perdu : l’espoir, les rêves, et même une partie de lui-même. L’épopée qu’il avait entamée lui semblait désormais vaine, un combat contre des ombres insaisissables.


Utopia, cette cité bâtie sur des idéaux, se trouvait désormais sous l’emprise d’Aymeric Thoreau, un homme dont le charisme dissimulait les sombres ambitions. Chef des Yonylos, il manipulait la cité avec la précision d’un marionnettiste, étouffant peu à peu son essence. Et Davis, impuissant, sentait l’héritage de son grand-père lui glisser entre les doigts.


Davis resta silencieux. Le poids des secrets qu’il portait le tenait en retrait. Les recherches qu’il avait menées dans les archives du Musée d’Utopia via l’escape game lui avaient offert une clé – un pouvoir qui bouleverserait tout. Remonter le temps. Rien que de l’envisager lui donnait le vertige. Mais pouvait-il vraiment confier un tel savoir, même à son père, sans mettre celui-ci en danger ?


Cette majestueuse découverte avait également un prix. S’il sentait qu’il avait bénéficié d’un pouvoir incroyable, le fait d’avoir appris par l’intermédiaire de sa télépathie avec Casey qu’Utopia était corrompue lui avait profondément miné le moral. Un grésillement dans le talkie-walkie brisa le silence étouffant.


— Klaas, tu me reçois ?


Aucune réponse.


— Klaas, est-ce que tu m’entends ? Réponds-nous !


Le silence persista. Davis éteignit l’appareil d’un geste las. À l’extérieur, le ciel se chargeait de nuages noirs. Un coup de tonnerre éclata, plongeant la ville dans une atmosphère oppressante.


*


Pendant ce temps, dans un tunnel sombre, Casey, Jean, Logan et Léonid progressaient à pas mesurés. Le portail dimensionnel par lequel ils étaient entrés s’était refermé derrière eux, les isolant dans une obscurité troublante. Au bout du couloir, une petite gare abandonnée apparaissait, où un wagon d’apparence futuriste les attendait. Une hôtesse au sourire figé les accueillit.


— Soyez les bienvenus sur Utopia. Bon voyage. Welcome to Utopia, enjoy your travel. Veuillez prendre place dans le wagon.


— Merci… balbutia Léonid, visiblement méfiant. Vous nous emmenez où ?


L’hôtesse resta silencieuse. Ils échangèrent un regard inquiet avant de s’installer. Léonid prit place face à Casey, qui gardait les yeux rivés sur le sol.


— On arrive dans combien de temps ? demanda Jean.


— Aucune idée, répondit Logan. Et une fois sur place, on fait quoi ?


— Retrouver Davis, murmura Léonid.


Casey, elle, ne disait rien. Depuis la mort récente de son père, elle s’était enfermée dans un mutisme douloureux. Léonid, conscient de son chagrin, tenta de l’apaiser.


— Casey ?


Elle leva vers lui des yeux embués de larmes.


— Je suis sûr qu’Aiden croyait en toi, dit-il doucement. Il savait que tu étais capable de reprendre le flambeau.


— Il me manque tellement… murmura-t-elle avant d’éclater en sanglots.


Jean, aînée du groupe du haut de ses dix-neuf ans, la prit dans ses bras, mais aucune parole ne semblait pouvoir combler le vide.


— Tu n’es pas seule, Casey. On est là pour toi.


Peu à peu, le groupe retrouva son calme. Le wagon filait à travers les méandres d’Utopia, et une heure plus tard, ils arrivèrent dans une gare nichée dans un tunnel obscur. En sortant, ils furent happés par le silence oppressant du lieu.


*


De son côté, Davis arpentait les allées de marbre du cœur vibrant d’Utopia, où une foule dense se rassemblait pour une conférence-spectacle donnée par Emma Inlette. Les Utopiens l’acclamaient comme une visionnaire. Davis, lui, poursuivait son chemin, indifférent à cette adulation. Guidé par une boussole, il s’enfonça dans les sous-sols de la cité, à la recherche des portails qui reliaient Utopia à d’autres dimensions. Sous la place centrale, il retrouva l’entrée de la grotte par laquelle il était arrivé. Là, deux panneaux différents attirèrent son attention :


« Portail vers le château de la Louvière, Montluçon, 2014 »


« Gare à destination des forêts canadiennes, 2048 »


Faisant le lien avec Casey, il choisit le second couloir, bien que chaque pas soit empreint de prudence. Il savait que traverser ce portail risquait de bouleverser l’équilibre spatio-temporel. Néanmoins, dompté par la curiosité après leur première connexion télépathique lorsqu’elle était encore dans son époque, il voulait la retrouver, comprendre et savoir l'intérêt de leur lien. Armé d’une lampe torche, il scrutait les murs, avançant à tâtons dans l’obscurité. Soudain, au détour d’une grande pièce ronde, il croisa un groupe qui semblait aussi désorienté que lui.


— Casey ? souffla-t-il, éberlué.


La jeune fille, accompagnée de Jean, Logan et Léonid, se tenait là, sous la lumière tremblotante de sa torche. Leurs regards se croisèrent, emplis d’un mélange de stupeur et de soulagement. Immédiatement sur leurs gardes, Jean leva ses mains d’où jaillirent des flammes vives, prêtes à attaquer. Ses yeux, brûlants de défiance, scrutaient le jeune homme face à eux, lampe torche à la main. Léonid, d’un ton calme mais ferme, tenta de l’apaiser.


— Jean, calme-toi. Il n’a pas l’air d’être une menace.


La jeune femme, hésitante, baissa lentement ses mains, mais resta sur le qui-vive. Casey, encore incertaine, observait Davis avec une méfiance prudente, attendant de voir comment la situation allait évoluer.


— Vous êtes qui ? lança Jean d’une voix tranchante.


— Je pourrais vous retourner la question, répliqua Davis, le ton légèrement acéré.


— Et qu’est-ce que ça peut bien vous faire ?


— Je pourrais aussi vous demander si c’est normal de vouloir incendier quelqu’un qui tient juste une lampe torche.


— Qui nous dit que vous n’êtes pas armé ?


— Jean, stop, s’il te plaît.


Cette fois, la voix ne venait pas de Léonid, mais de Casey. À la surprise générale, elle fit deux pas vers Davis, un mélange d’hésitation et de certitude dans le regard.


— C’est toi, Davis ? demanda-t-elle doucement.


— Casey ? répondit-il, abasourdi.


Léonid, devinant l’identité de l’inconnu, intervint d’une mystérieuse sentence :


— Nous y sommes…


Un silence empli d’émotions flotta dans l’air. Après tant d’incertitudes et de dangers, deux mondes venaient de se retrouver. Pour Léonid, ce moment marquait un tournant : la possibilité de stopper les ambitions démesurées de Thoreau semblait enfin à portée. Les temporalités de Davis, Casey, Jean, Logan, les élus, convergeaient naturellement vers Utopia. Casey, après toutes ses aventures et ses semaines de souffrance, y voyait pour la première fois un espoir d’entrevoir une vie meilleure, et comptait sur la possibilité de rayer les Yonylos de la surface de la Terre afin de retrouver ses parents disparus. Le petit groupe retourna à l’appartement principal pour une mise au point. Dans le salon spacieux, chacun tenta de reprendre son calme. Davis, assis sur un fauteuil près de la fenêtre, observait les discussions avec un regard pensif. Léonid et Jake, plus âgés, menaient le débat.


— Vous dites que Thoreau est quoi, exactement ? demanda Jake, les sourcils froncés.


— Un Yonylos, un terroriste, répondit Léonid. En 2025, une guerre avec des aliens a eu lieu sur Terre. Après cette bataille, la faction terroriste fondée par Aymeric Thoreau a prospéré, s’est développée, a grandi. Nous venons de 2045 où il n’y a plus aucun espoir de bien vivre, pour personne.


— Mais alors… comment se fait-il que nous, issus de temporalités différentes, puissions nous tenir ici, face à face ?


— Utopia n’est sur aucun axe temporel. Tout le monde, de toutes les époques et les univers parallèles, a une possibilité de pouvoir s’y rendre – seulement s’il en trouve l’un des portails.


— Et si je choisis d’aller en 2048 ?


— Là, les conséquences seraient imprévisibles. C’est pourquoi il est interdit de changer le passé ou de s’immiscer dans le futur.


Davis, jusqu’ici silencieux, laissa éclater son impatience :


— On s’égare. Léonid, dites-moi plutôt ce que veut Thoreau et comment on peut l’arrêter. C’est tout ce qui compte. Si on l’élimine, tout rentrera dans l’ordre, non ?


Casey releva la tête, ses yeux brillant d’un espoir fragile. Si Thoreau mourait, peut-être que les Yonylos ne verraient jamais le jour, que la Terre échapperait à son funeste destin… et que ses parents reviendraient à la vie. Mais les mots de Léonid brisèrent ses illusions.


— Si Thoreau disparaît, les Yonylos s’effondrent, oui. Mais ce qui est arrivé avant sa mort restera inchangé.


Casey, au bord des larmes, murmura d’une voix brisée :


— Et mes parents ?


Léonid baissa les yeux, incapable de la regarder en face.


— Je suis désolé, Casey. Rien ne pourra ramener ce qui a été perdu.


Davis posa doucement sa main sur celle de la jeune fille.


— Je suis désolé…


Les larmes de Casey débordèrent, et elle s’échappa dans la cuisine pour cacher son chagrin.


Davis hésita un instant, puis se leva pour la suivre. Il la trouva prostrée près de l’évier, les épaules secouées par des sanglots.


— Casey… commença-t-il doucement.


Elle leva vers lui un visage noyé de tristesse, mais aussi d’une étrange détermination.


— Pourquoi moi ? Pourquoi nous ? souffla-t-elle.


Davis sentit un élan inexplicable le pousser à répondre.


— Parce qu’on partage quelque chose d’unique. Nos chemins se croisent pour une raison, Casey. Et je te promets qu’on découvrira pourquoi, ensemble.


Malgré tout, Casey sentit une étincelle d’espoir renaître. Peut-être que, malgré la douleur, un avenir existait encore pour eux tous.


— L’unique chose qui pourrait vraiment changer, c’est l’absence de ces pestiférés, dit Léonid, son regard perdu dans le vide. Sans eux, et malgré l’état lamentable de la Terre, les meilleurs scientifiques des décennies à venir pourraient faire des allers-retours sur Utopia. Ils pourraient bénéficier de nos avancées technologiques pour trouver des solutions à la survie de la planète bleue au-delà de la moitié du vingt-et-unième siècle. Ensuite, ils retourneraient dans leurs époques respectives, sans provoquer d’importants bouleversements temporels.


— Et les Arkopiens, alors ? rétorqua Jean. Si les Yonylos meurent tous cela pourrait changer ce qui s’est passé en 2025 ?


— L’apparition des Arkopiens est indépendante de celle des Yonylos. Cela ne changerait pas les événements. Ceci dit, Heartman parviendrait toujours à éradiquer Ryzard et il n’y aura plus les mauvais coups des Yonylos que l’on connaîtra derrière.


— Donc, notre mission, c’est d’éradiquer Thoreau, conclut Jean d’un ton tranchant.


— C’est ce que je crois, oui, répondit Léonid.


Dans la cuisine voisine, Davis essayait de consoler Casey, une tâche ardue face à sa douleur incommensurable.


— Tu ne peux pas comprendre ! hurla la fillette, ses yeux étincelants de colère et de tristesse. J’ai perdu ma mère et mon père en même temps. Je n’ai plus personne ! Vous me parlez d’un monde spatial bizarre, mais rien, absolument rien, ne pourra ramener mes parents !


Davis, désemparé, la regarda un instant avant de répondre :


— Casey, je ne sais pas quoi te dire… mais écoute-moi. Je te promets une chose : à nous deux, on vaincra Thoreau. On arrangera tout.


— Et qu’est-ce que j’y gagnerais ? lança-t-elle avec amertume.


— Je l’ignore. Mais réfléchis : tes parents ont été tués par les Yonylos, non ?


Elle acquiesça lentement.


— Alors, si on supprime Thoreau et ses soldats, toutes leurs actions pourraient être effacées, non ?


— Léonid a dit que ça ne changerait rien, rétorqua Casey, hésitante.


— Écoute, il faut essayer. Si on ne fait rien, il ne se passera rien. Mais si on agit, peut-être qu’on aura une chance de réparer une partie de ce chaos.


Casey resta silencieuse, ses pensées tourbillonnant. Davis enchaîna doucement :


— Mon grand-père… Il voulait que je sois ici pour une raison. Tout me pousse à croire que cette raison, c’est de faire tomber Thoreau. Mais je ne peux pas le faire seul. J’ai besoin de toi. Nous sommes parvenus à nous contacter pour une raison particulière. C’est à nous de tout arranger… Tu sais, qui aurait pu croire que nous allions un jour arriver dans une ville futuriste et utopique hors du temps ? Il doit bien exister une façon de ramener tes parents non ?


La fillette baissa la tête, les larmes menaçant de parler à nouveau. Davis, pressentant qu’elle avait besoin d’un moment pour respirer, proposa :


— Viens, changeons-nous les idées. On pourrait visiter la ville ?


Casey haussa les épaules avant de murmurer :


— D’accord.


En quittant l’appartement, ils prévinrent Jake, Léonid, Jean et Logan de leur sortie. Ils déambulèrent ensuite sur les chemins de marbre décoratifs qui sillonnaient la cité. Davis, bien qu’il ne connaisse Utopia que depuis peu, essaya de jouer les guides, décrivant ce qu’il avait découvert. Malgré sa tristesse, Casey ne pouvait cacher son émerveillement face à la splendeur de la ville. Elle commença à rêver, elle aussi, de ce qu’elle pourrait y trouver – peut-être même une trace de ses parents. Après tout, n’était-ce pas là la véritable promesse d’Utopia ? Offrir une seconde chance, un nouveau souffle, ou au moins la possibilité de faire la paix avec son passé, aussi tumultueux soit-il ?


Alors qu’ils poursuivaient leur marche sur les chemins de marbre immaculés, Davis et Casey débouchèrent sur une vaste esplanade circulaire, bordée de colonnades transparentes qui vibraient doucement au contact du vent. Au centre, s’étendait un gigantesque bassin d’eau cristalline, aussi large qu’un lac, dont les reflets azurés dansaient jusqu’aux cieux. Autour d’eux, les murmures de la ville s’étaient estompés, comme si le lieu lui-même suspendait le temps.


Casey, envoûtée, s’approcha du bord. L’eau semblait vivante, irisée d’ondes douces et d’éclats dorés. Davis, resté légèrement en retrait, sentit un frisson étrange courir le long de sa colonne vertébrale — une sensation d’attente, comme si quelque chose, ici, cherchait à se manifester. Un grondement sourd monta des profondeurs du bassin, suivi d’un tourbillon. L’eau se creusa en un vortex parfait. Casey recula d’un pas, mais ses yeux restaient rivés au phénomène. Puis, dans un jaillissement d’écume et de lumière, une immense baleine translucide émergea de l’eau dans un arc majestueux, éclaboussant l’air d’une pluie fine et fraîche.


Elle n’était pas comme les baleines de la Terre. Celle-ci était scintillante, presque diaphane, parcourue de lignes bleutées pulsant comme des veines de lumière. Son dos était orné de motifs géométriques luisants, semblables à des constellations mouvantes. Sa nageoire caudale effleurait la surface sans bruit, et ses yeux, d’un bleu abyssal, semblaient contenir une sagesse ancienne.


La créature resta là, suspendue un instant dans les airs, défiant la gravité dans une grâce impossible. Puis, dans un lent mouvement de tête, elle cligna de l’œil en direction de Casey, comme si elle la reconnaissait.


Un rire clair, sincère, s’échappa de la fillette.


— Elle m’a fait un clin d’œil… Davis, tu as vu ?


Davis acquiesça, bouche entrouverte, incapable de prononcer un mot. Il n’avait jamais vu rien d’aussi pur. Puis un son mélodieux s’éleva, porté par le vent. Non pas un instrument, mais une série de notes d’accordéon, simples et familières, qui flottaient dans l’air comme un souvenir qu’on n’attendait plus. Davis tourna la tête. Sur un promontoire de verre, au-dessus du bassin, un accordéon mécanique venait de s’ouvrir tout seul, ses soufflets vibrant d’eux-mêmes. Aucun musicien en vue. Les notes formèrent une mélodie qu’il connaissait par cœur — la comptine que son grand-père lui jouait lorsqu’il était enfant. Il sentit son cœur se serrer, puis une voix douce, presque chuchotée, résonna dans son esprit. Elle n’était ni tout à fait là, ni tout à fait ailleurs.


“Le monde est vaste, Davis, plus vaste que tout ce que tu imagines. Mais certaines vérités ne se trouvent que dans les choses simples. Suis la musique. Et protège Casey. Elle est la clef”


Il leva les yeux vers la baleine. Elle replongea lentement dans le bassin, sa nageoire glissant sur la surface comme une signature.


Casey s’approcha de lui, les yeux écarquillés.


— Qu’est-ce que c’était ?


— Un message, répondit Davis, la voix un peu tremblante. De mon grand-père.


Ils restèrent là un moment, silencieux, bercés par le clapotis de l’eau et les dernières notes suspendues de l’accordéon. Une paix étrange les enveloppait. L’espace d’un instant, tout était à sa place. Et au loin, sur la surface redevenue lisse, l’ombre phosphorescente de la baleine tourna lentement, comme une promesse invisible dans les abysses d’Utopia.


Ils atteignirent la fontaine centrale, un joyau de la place culturelle. Des jets d’eau scintillants dansaient sous les rayons lumineux, et tout autour, des femmes et des hommes vêtus de bleu ciel sortaient d’un théâtre. Casey s’approcha d’un groupe de spectateurs, curieuse, mais Davis la retint par le bras.
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